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Résumé :

Si la part des femmes croît depuis quelques années dans le corps des enseignants-chercheurs, elle continue d’être peu importante dans les échelons supérieurs de la carrière académique comme ceux de professeurs des universités (Boukhobza, 2000 ; Ollagnier & Solar, 2006). Quelles que soient les disciplines, la promotion des femmes est toujours défavorisée par rapport à celle des hommes. Notre propos est d’avancer dans la compréhension de ce phénomène, dit de « plafond de verre ». Il est question du parcours des femmes et des hommes dans le monde universitaire, au niveau des carrières de l’enseignement supérieur et de la recherche. Nous privilégions une approche basée sur les entretiens biographiques pour comprendre ce qui se joue en amont du recrutement durant les premières années de carrière. A partir du recueil de trajectoires et de l’analyse de discours sur la carrière professionnelle, il s’agit de repérer des lignes de force susceptibles d’éclairer ce développement différencié des carrières universitaires. Dans ce cadre, nous nous sommes particulièrement intéressés aux logiques de passage chez les femmes et les hommes, du corps des maîtres de conférences à celui des professeurs des universités. Nous proposons de présenter ici nos premiers résultats issus d’une première analyse des données recueillies. 
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Les carrières universitaires : une approche en amont du processus de recrutement à travers les parcours professionnels d’enseignants-chercheurs


Introduction

Cette communication propose une analyse des carrières universitaires à travers les parcours professionnels d’enseignants-chercheurs. Elle s’inscrit au croisement de deux perspectives. D’une part, il s’agit d’analyser l’accès aux postes élevés dans les échelons de la carrière universitaire : nous montrerons notamment comment une approche centrée sur ce qui ce joue en amont du processus de recrutement semble pertinente.  D’autre part, il s’agit d’utiliser une méthodologie de recueil de données particulière, celle des entretiens biographiques pour appréhender les parcours professionnels des enseignants-chercheurs. Enfin, notre travail s’inscrit dans une volonté d’intégrer aux recherches sur les carrières universitaires la dimension genrée des parcours professionnels afin de saisir les logiques des hommes et des femmes dans les développements de carrière.

Nous nous appuyons sur une première étude exploratoire par entretiens auprès d’hommes et de femmes enseignants-chercheurs à l’Université de Strasbourg et nous nous inscrivons dans un travail de recherche en cours mené dans le cadre d’une thèse de doctorat en sciences de l’éducation. Par ailleurs, cette communication repose sur un certain nombre de recherches, de publications et de documents officiels concernant les carrières dans l’enseignement supérieur et la recherche. 

Notre recherche sur les carrières universitaires s’inscrit dans un contexte particulier. En effet, aujourd’hui les femmes ont investi tous les niveaux de l’enseignement supérieur français. En 2007-2008, elles représentaient 56,9 % des étudiants dans les universités publiques françaises. Cette présence masque néanmoins des inégalités entre hommes et femmes dans l’accès aux niveaux supérieurs des hiérarchies académiques. Ainsi, même si la part des femmes croît depuis quelques années dans le corps des enseignants-chercheurs, elle continue d’être peu importante dans les échelons supérieurs de la carrière académique comme ceux de professeurs des universités (Boukhobza, 2000 ; Ollagnier & Solar, 2006). Il y a vingt ans, les femmes représentaient 9 % des professeurs des universités (PR) et 30,7 % des maîtres de conférences (MCF). Actuellement, 18,5 % des professeurs et 40,7 % des maîtres de conférences sont des femmes (M.E.N., 2008) (voir la figure 1). Malgré cette évolution, quelles que soient les disciplines, la promotion des femmes est toujours inférieure à celle des hommes. Comment interpréter ce paradoxe d’une égalité presque généralisée entre les sexes à l’entrée à l’université et d’une absence presque générale des femmes dans les postes au sommet de la hiérarchie [image: image1.emf]30,7
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Figure 1 : Proportion de femmes chez les enseignants-chercheurs

Il s’agit donc de saisir ce qui se passe en cours de carrière et d’avancer dans la compréhension du phénomène dit de « plafond de verre » au niveau des carrières de l’enseignement supérieur et de la recherche. 

Nous constatons que les recherches actuelles mettent en évidence ces inégalités de genre et désignent particulièrement une période critique : celle précédant le passage au corps des professeurs des universités. C’est pourquoi nous proposons de centrer notamment notre approche sur les inégalités se jouant en amont du recrutement des professeurs des universités, à travers une analyse des parcours de vie d’enseignants-chercheurs.

Nous allons exposer plus précisément le contexte de cette recherche en insistant notamment sur les spécificités des carrières universitaires. Nous ferons le point sur la revue de la littérature existante dans le domaine et les différentes approches théoriques associées, puis nous exposerons notre problématique, le cadre méthodologique adopté et nos premiers résultats à partir d’entretiens exploratoires. 


Femmes et université : histoire et carrières

  Un bref aperçu historique

L’accès des femmes à l’université ne s’est pas fait sans heurts ni obstacles. Historiquement « les relations entre les institutions du savoir (universités, centres de recherche publics ou privés) et les femmes ont toujours été difficiles, tant en termes d’accès (éducation), qu’en termes de reconnaissance d’une production de savoirs scientifiques » (Boutilier & Laperche 2005, p. 37). Jusqu’à la fin du XIX° siècle, elles sont exclues du domaine éducatif et du monde scientifique et ce n’est que petit à petit qu’elles conquièrent ce droit au savoir. Depuis le début des années 1970, les filles sont plus nombreuses que les garçons à accéder à tous les niveaux du système éducatif général français, de l’école primaire à l’enseignement supérieur. Elles obtiennent de meilleurs résultats que les garçons au baccalauréat et accèdent à l’enseignement supérieur davantage que ceux-ci (Baudelot & Establet, 1992). On pourrait  penser que de l’égalité des chances elles accéderont à l’égalité de succès dans les carrières. Or, « les progrès des filles n’entraînent pas automatiquement la promotion des femmes. On connaît à diplôme égal, les inégalités de salaire, la ségrégation des emplois, la difficulté des promotions » (Baudelot & Establet 1992, p. 15).  On remarque ainsi qu’en cours de carrière la proportion de femmes ne cesse de diminuer pendant que celle des hommes ne fait que croître, on parle « d’effet en ciseaux », ou plus généralement de « plafond de verre » infranchissable par les femmes. L’accès aux postes les plus élevés de la hiérarchie demeure inégal (Ollagnier & Solar 2006, p. 81), les femmes sont quasi absentes des organes de décision et des postes à responsabilité dans toutes les institutions universitaires. 

  L’enseignement supérieur et la recherche : quelles carrières ?

En France, l’enseignement supérieur et la recherche à l’université se composent notamment de deux corps. Le premier est celui des maîtres de conférences et le second est celui des professeurs des universités. Or, le passage de l’un à l’autre est conditionné par trois éléments : l’obtention d’un diplôme - l’habilitation à diriger des recherches (HDR) -, l’inscription sur une liste de qualification puis la candidature à un concours de recrutement par postes sur titres et travaux ou un concours dit d’agrégation selon les disciplines (voir la figure 2).
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Figure 2 : Les conditions de passage du corps des MCF au corps des PR
Ce qui nous intéresse particulièrement dans l’analyse des carrières universitaires, c’est le passage de l’un à l’autre corps. Cela relève aussi de la question de l’engagement dans le processus de développement de carrière. En effet, qu’est-ce qui soutient l’effort ou la volonté des personnes à s’engager dans un développement de carrière ? Par ailleurs nous cherchons à saisir comment, malgré « le taux relativement élevé de féminisation des postes MCF, dans les universités françaises » (Latour 2005, p. 30), les femmes continuent d’être peu présentes dans les échelons supérieurs de la hiérarchie académique ? 

  La place des femmes à l’université : une double ségrégation

Les données ministérielles sur la place des femmes dans les carrières universitaires nous indiquent qu’il existe une double ségrégation. La première concerne l’accès des femmes dans les échelons supérieurs de la carrière académique. Les femmes sont moins nombreuses que les hommes à accéder au corps des professeurs des universités. Il s’agit d’une ségrégation verticale. La seconde concerne la répartition des hommes et des femmes dans les différentes sections du Conseil National des Universités (C.N.U.) ou disciplines du C.N.U. On parle alors de ségrégation horizontale. Nous pouvons illustrer notre propos en observant la répartition des enseignants-chercheurs titulaires en fonctions, en 2008-2009, dans l'enseignement supérieur par grandes disciplines (M.E.N.E.R.S., 2009). Dans la section « lettres et sciences humaines », on constate que le nombre de maître de conférences (MCF) femmes était de 5542 et le nombre de MCF hommes était de 4781. Or, le nombre de professeurs des universités (PR) femmes était de 1348 et le nombre de PR hommes était de 2766. Dans la section « pharmacie », la situation est similaire. Le nombre de MCF femmes était de 728, tandis que le nombre de MCF hommes était de 502. Or, le nombre de PR femmes était de 171 et le nombre de PR hommes était de 400.


Genre, carrières et plafond de verre. Apports théoriques

 Deux types d’approches théoriques
Si les recherches sur le thème « femmes et universités » se développent depuis les années 1990 sous l’impulsion de politiques publiques européennes et nationales en faveur de l’égalité des chances entre les sexes (Marry, 2004), le phénomène de « plafond de verre » est décrit depuis plus longtemps par des études américaines, notamment pour les femmes cadres. En France, c’est surtout à travers le débat, puis la loi sur la parité dans la sphère politique qu’elle s’est opérée (Gaspard, 1997). D’autres recherches comme celles de Laufer & Fouquet en 2001 ou de Marry en 2004 sur « les femmes cadres et membres des professions supérieures ont permis de mieux cerner les facteurs qui sont au cœur de ce qu’il est convenu d’appeler le « plafond de verre » (Laufer 2004, p. 118) ».

Ainsi, quand il s’agit d’expliquer cette sous-représentation des femmes dans les échelons supérieurs de la hiérarchie académique les auteur-es des travaux ont tendance à associer deux types de recherches, ceci est notamment distingué par Marry dans son travail proposant une « esquisse d’un état des lieux… » sur le genre et les professions académiques (2003). Le premier type, centré sur les facteurs individuels à l’œuvre s’oriente vers l’analyse de la spécificité sexuée de la socialisation, familiale et scolaire, le poids des stéréotypes et traite généralement d’autocensure. Le second type se centre sur l’institution concernée  (Marry, 2004, p. 23), « comme [les recherches] coordonnées par Beate Krais (Krais (dir.), 2000) sur les femmes scientifiques dans le monde universitaire, [qui] s’inspirent directement des thèses de Pierre Bourdieu (1998) sur la domination masculine : le nombre et la place des femmes dans une profession serait directement liée au prestige de celle-ci (Marry, 2004, p. 25) ». Ces recherches se centrent principalement sur les facteurs institutionnels et sur l’évolution des structures, des professions, leur histoire, en analysant notamment les modes de recrutement, de promotions, les décisions collectives, la gestion sexuée du personnel et les conflits internes ou externes ou les interactions quotidiennes dans le travail. De façon générale, il y a les recherches mettant en relief les facteurs individuels d’un côté et celles mettant en relief les facteurs institutionnels de l’autre. Or, il semble que ces deux types d’approches théoriques ne soient pas divergents mais complémentaires (Marry, 2003). Toutes les recherches se rejoignent pour dénoncer que « des processus souvent subtiles et difficilement repérables orientent les hommes et les femmes vers des parcours différents au sein de l’entreprise (Daune-Richard, A.-M., in Blöss, T., 2001, p. 146) ». Il apparait notamment que c’est dans le déroulement des carrières que se creusent les inégalités.

 
Une sélection de la revue de la littérature 

A ce titre deux travaux sont particulièrement remarquables, nous les exposerons brièvement. Une première recherche de Careere, M. & al. (2006) associe des approches qualitatives et quantitatives pour explorer les déterminants potentiels des carrières académiques des enseignants-chercheurs des deux sexes. Les auteures s’interrogent en outre sur les discriminations possibles au moment du recrutement, à dossier égal. Finalement, l’étude empirique des commissions de spécialistes chargées du recrutement des maîtres de conférences dans trois disciplines a montré la faible discrimination à l’entrée de la carrière et les discriminations sexuées observées dans les statistiques de l’enseignement supérieur ne sont que marginalement attribuables aux commissions de spécialistes. Il reste désormais à comprendre les processus de sélection en amont, qu’il s’agisse d’une différence dans les dossiers, d’une autocensure des femmes ou encore de l’hypothèse souvent avancée des réseaux.

Une autre recherche de Pigeyre et Valette parue en 2004 s’intéresse aux mécanismes œuvrant dans les processus de recrutement ou promotion qui participeraient, volontairement ou non, à exclure les femmes. Les auteures concluent que dans l’enseignement supérieur, tout se joue dans les années qui suivent l’accès à un premier poste et proposent deux pistes à creuser dans des recherches ultérieures. L’une serait centrée sur l’analyse des premières années de carrière et la manière dont s’effectue pour les hommes et les femmes la décision de basculer ou non vers le professorat ; l’autre s’appuierait sur l’analyse comparée des réseaux de collaborations scientifiques. 

Si d’autres travaux sur les femmes dans les entreprises (Laufer, Fouquet, 1997), dans les lieux de décision (Conseil économique et social, 2007) , dans les universités (Delavaut, Boukhobza, Hermann, 2002), dans  la fonction publique (Le Pors, Milewski, 2003), au CNRS (Mission pour la place des femmes au CNRS, Comité pour l’histoire du CNRS, 2004), sur la place des femmes dans la police (Pruvost, 2008) ou des parcours de spécialisation en médecine (Rosende, 2008) apportent d’autres pistes, les résultats incitent aussi à continuer à explorer la problématique et à aborder les carrières différemment. Ainsi l’étude de Delavaut, Boukhobza, Hermann (2002) sur la place des femmes dans les universités, apporte, d’une part des éléments de type quantitatif, permettant de soulever le problème de la chute de la part des femmes entre le corps des maîtres de conférences et celui des professeurs des universités. D’autre part, des éléments d’analyse qualitative sont mis en avant pour comprendre les obstacles quant aux évolutions de carrières chez les femmes à l’université. Ces derniers sont distingués en trois catégories. La première correpondrait aux obstacles institutionnels, se référant à l’investissement différencié entre hommes et femmes dans les activités universitaires (enseignement vs recherche…). Une autre catégorie d’obstacles met en relief la dichotomie entre vie professionnelle et vie familiale. Enfin les obstacles d’ordre plus subjectifs se référant davantage au rapport à la carrière ou à la réussite sont évoqués. Si ce travail, par exemple, permet d’apporter des éléments de compréhension à ce phénomène de déperdition des femmes en milieu universitaire, il subsiste des pistes à explorer. En effet d’autres travaux, plus récents, tels ceux de Rosende (2008) sur les inégalités dans les carrières médicales, désignent l’étape correspondant au choix de la spécialisation comme un moment de clivage entre les parcours des femmes et ceux des hommes. Les éléments de compréhension exposés abordent la place des normes et des modèles de carrières, le rôle des réseaux informels ou encore celui de l’investissement professionnel et familial différencié entre les sexes. 
  Comprendre ce qui se joue en amont du processus de recrutement
Le faible pourcentage de femmes accédant au professorat doit donc être éclairé par d’autres mécanismes que les biais sexués intervenant lors des recrutements. Comme le souligne C. Musselin dans son travail sur les universitaires (2008), les processus de recrutement offrent une vision ponctuelle des carrières. Ces processus informent sur la nature et les modalités des épreuves mais « il reste à comprendre comment ces épreuves s’inscrivent dans des dynamiques plus longues, produisent des trajectoires et quelles formes prennent ces trajectoires. Bref, comment se déroulent les carrières universitaires (Musselin, 2008, p.70) ». Les promotions de carrières ne se jouent pas au moment même de la sélection des élu-es, celles-ci demeurent l’aboutissement d’un cheminement enclenché dès le début de carrière. Il s’agit ici de repenser les évolutions de carrières non pas comme un moment marqué par une série d’examens ou de concours mais comme l’aboutissement d’un processus caractérisé par des éléments multiples, à la fois individuels, interindividuels et organisationnels.

Ainsi la période qui se situe entre le premier poste et l’âge moyen d’accès au professorat pour une discipline donnée paraît particulièrement déterminante pour la progression dans la carrière. En somme, les femmes moins que les hommes souhaitent ou semblent être en position de se présenter au professorat. 

C’est, par conséquent, en travaillant sur la construction des trajectoires individuelles des hommes et des femmes pendant cette première phase de la carrière, sur les choix opérés que l’on pourrait mieux comprendre les écarts observés entre les deux sexes lors du passage au professorat. Par ailleurs, il faudrait, nous reprenons ici les propos de F. Pigeyre & A. Valette dans un travail paru en 2004, « pour améliorer la compréhension du phénomène, […] déplacer le regard pour nous intéresser aux rôles des femmes elles-mêmes dans la construction de leurs trajectoires de carrières (Pigeyre, F. & Valette, A., 2004, p.187) » et comprendre la rareté des candidatures en général et des candidatures féminines en particulier. On peut affirmer que la concentration des femmes et des hommes dans certains niveaux de la hiérarchie académique, en fonction des disciplines, est le fruit de logiques sociales diverses mais que les choix effectués au cours de la carrière restent un axe d’investigation particulièrement peu exploré. C’est pourquoi, dans ce qui va suivre, nous nous attacherons à saisir les différences de parcours académiques à partir du discours des personnes sur leurs carrières.


Problématique et méthodologie

  Problématique

Si les chances d’accéder à l’enseignement supérieur sont, a priori, les mêmes pour les hommes et les femmes, celles de devenir enseignant-chercheur et particulièrement de s’élever dans la hiérarchie académique pour accéder au corps des professeurs des universités ne sont pas les mêmes pour les deux sexes. Trois perspectives explicatives se profilent pour comprendre ce phénomène de plafond de verre universitaire. Une première se centre sur les motivations et activités universitaires différenciées selon le sexe. Une deuxième pointe les difficultés pour les femmes de concilier vie privée et vie professionnelle. Enfin, la dernière désigne le manque de soutien et d’encouragement des femmes au cours de leurs carrières (Latour, 2005). La division sexuelle du travail est souvent étudiée à partir de la population féminine, et l’on dispose de très peu de données sur les hommes. Le processus de ségrégation est donc complexe. Il s’agit d’aller au-delà des tendances générales et des idées convenues et de cerner les logiques individuelles traversées par les mécanismes sociaux qui sous-tendent la division professionnelle entre les sexes. Comment se creusent les inégalités entre hommes et femmes dans le déroulement des carrières ? Comment hommes et femmes procèdent-ils/elles pour effectuer leurs « choix » d’orientations ? Quels sont les facteurs influençant la prise de décision, l’engagement dans l’accès au professorat ?  Quels sont les processus, souvent subtils et difficilement repérables, qui orientent les hommes et les femmes vers des parcours différents au sein de l’institution ?  Notre premier objectif est de dégager les premières pistes d’interprétation sous forme d’axes heuristiques, par un travail d’exploitation d’entretiens exploratoires. Elles constitueront des hypothèses explicatives plausibles concernant ces inégalités. Au-delà des représentations de la carrière genrée, c’est davantage la question de l’engagement dans le développement de carrière qui nous importe. 

  L’approche de la carrière par les entretiens biographiques


Nous avons choisi de recueillir des récits de trajectoires professionnelles d’enseignants-chercheurs des deux sexes en nous centrant sur le passage au professorat. Nous faisons l’hypothèse qu’un des mécanismes essentiels de la faible présence des femmes au sommet de la hiérarchie académique réside dans le déroulement des premières années de carrière qui seraient déterminantes dans la poursuite de carrière et la prise de décision de s’engager dans le professorat. C’est donc après l’obtention d’un premier poste à l’université que tout se jouerait. 
Le recueil de ce premier corpus a été effectué au moyen d’entretiens biographiques avec des enseignants-chercheurs hommes et femmes occupant la fonction de professeurs des universités ou de maîtres de conférences. Les entretiens nous permettent de « déceler le mode d’engendrement singulier des processus […] (Blanchet, Gotman, 2007, p. 94) ». Le recours aux entretiens biographiques nous aide à saisir les logiques individuelles, à comprendre comment les personnes interviennent dans la construction de leurs trajectoires et leur donnent sens (Bertaux, 1997). Les entretiens biographiques font appel à un processus de reconstruction narrative a posteriori. Même si ils apparaissent comme un outil de recueil de données fécond, nous permettant de nous ancrer dans une temporalité, on peut s’interroger sur les biais possibles quant à leur utilisation. En effet, nous sommes face à une réflexion subjective sur un parcours individuel. Cette subjectivité peut-elle altérer la valeur des données recueillies ? Les parcours ne seront-ils pas idéalisés ? Par ailleurs, l’analyse correspondante de ces données se doit de révéler le sens que donnent les individus à leur parcours. Il s’agit de  se détacher du contenu même pour aller au-delà, au niveau du discours.
Notre recueil s’est effectué auprès de femmes et d’hommes professeurs des universités ou maître de conférences en sociologie, en psychologie, en physique et en histoire et épistémologie des sciences et techniques. Nous avons choisi sciemment de nous orienter dans un premier temps vers des disciplines très diverses afin de mieux diversifier notre panel d’entretiens exploratoires. Par ailleurs il nous fallait tenir compte du fait que d’une discipline à l’autre s’opère des mécanismes différents liés à l’histoire de la discipline et aux modalités de passage au professorat, on parle alors d’ « effet discipline » (Louvel, 2005). Néanmoins, le choix dans la phase confirmatoire des disciplines est corrélé à la place des femmes et des hommes dans celles-ci. En effet, un travail statistique, sur la base de données ministérielles, sera mis en avant afin de repérer les disciplines les plus pertinentes à explorer. Ainsi nous pouvons centrer notre approche sur deux types de disciplines. D’une part, celles où le nombre de femmes MCF est supérieur au nombre d’hommes MCF et où le nombre de femmes PR est inférieur au nombre d’hommes PR pour une même discipline. D’autre part, nous pouvons parcourir les disciplines où le nombre de femmes est inférieur au nombre d’hommes dans les deux corps universitaires. Les disciplines correpondant aux autres combinaisons possibles sont inexistantes. Ainsi il n’existe aucune discipline où le taux de femmes est supérieur au taux d’hommes à la fois dans les corps des MCF et dans celui des PR. De la même manière, il n’existe aucune discipline où le taux d’hommes MCF est supérieur à celui des femmes MCF et où les femmes PR sont plus nombreuses que les hommes PR. De la sorte, nous pourrons constituer un échantillonage a priori susceptible de prendre en considération cette portée disciplinaire.
  L’analyse de discours pour comprendre les parcours professionnels

Notre analyse porte sur des représentations et des récits et non sur des pratiques. Les personnes interrogées si elles n’étaient pas professeur-es des universités, se situaient toutes au-delà de l’âge médian d’accès au professorat dans les disciplines concernées, c’est-à-dire qu’elles étaient vers la fin de leur carrière et maîtres de conférences. Elles étaient, a priori, à même d’opérer un retour réflexif sur leur parcours professionnel et la manière dont il s’était construit. La consigne générale pour l’ensemble des personnes interrogées était de raconter comment s’était créé leur parcours professionnel et quels avaient été les choix opérés, de quoi et de qui elles ont tenu compte dans ces choix, ce qu’elles en ont retiré, les difficultés rencontrées et/ou les soutiens dont la personne avait bénéficiés, enfin, le sens qu’elle donnait à leur parcours. 

Les entretiens ont donc suivi un plan flexible qui recouvre les thèmes suivants : formation scolaire (choix et difficultés rencontrées) et universitaire (parcours effectué, discipline, déroulement, difficultés) ; choix du métier d’enseignant-chercheur et accès à un premier poste ; conditions de travail ; accès ou non au poste de professeur des universités (soutiens personnels et professionnels). 

Le recueil nous a permis, d’une part, d’affiner une grille d’entretien, d’autre part, de faire émerger des premières pistes d’interprétations sous forme d’axes heuristiques qui, par la suite, seront explorés avec d’autres entretiens plus approfondis et plus précis. 

Pour analyser le matériel recueilli, l’analyse de discours apparaît comme une méthodologie appropriée. En effet, ne se restreignant pas uniquement au contenu explicite de l’énoncé produit elle tente de recouvrir le sens donné par l’énonciateur à son discours tout en considérant les conditions de profération de ce dernier. Ces éléments peuvent être déterminants pour comprendre les logiques d’actions des individus et le sens qu’ils donnent à leurs parcours.


Pistes d’interprétations

 Le réseau, vecteur d’opportunités et de responsabilités
La carrière apparaît comme un processus et le passage au professorat serait le fruit de choix multiples effectués dès son début ; ces choix résident dans l’acceptation ou non de responsabilités, dans le fait de saisir ou non des opportunités. Il apparait que les choix de carrière peuvent être conçus comme une suite d’actions composées d’adaptations par les individus à des situations immédiates (Katz, F., Martin, H. W., 1962, trad. libre). Néanmoins les opportunités, les possibilités de prendre des responsabilités se présentent dans deux types de situations : les premières sont professionnelles et regroupent notamment les réunions de travail, de département ou de laboratoires, les secondes se situent davantage aux confins de l’espace professionnel, parfois dans le domaine extra-professionnel voire informel lors de déjeuners ou de rencontres dans le cadre de la convivialité, ceci rejoindrait l’hypothèse du réseau professionnel. L’engagement dans le développement de carrière apparaît comme le fruit d’un processus complexe. Si l’avancement de carrière semble lié à la prise de responsabilités, celle-ci ne peut s’effectuer sans les opportunités de la concrétiser. Or, ces opportunités se présentent notamment dans le cadre de réseaux. De surcroît, pour accepter ou non ses nouvelles responsabilités il faut que le coût engendré par l’investissement de l’individu soit moindre que les bénéfices, ce procédé de rationalisation serait sous-tendu par au moins deux autres facteurs : le premier serait le soutien, qu’il soit personnel ou professionnel, le second serait la disponibilité, d’esprit, temporelle ou spatiale.

 Le soutien, moteur de l’engagement
En effet, il apparaît que les personnes qui sont désormais professeur-es des universités ont toutes bénéficiées de soutien durant leur carrière. Que celui-ci soit d’ordre personnel, le soutien d’un compagnon ou d’une compagne, ou d’ordre professionnel, les collègues masculins ou féminins, il apparait que le soutien est nécessaire à l’avancement de carrière. On peut postuler que le soutien permet à la personne de s’autoriser à s’engager dans le processus d’avancement de carrière et de légitimer son activité.
 La disponibilité, la question de la temporalité


La question de la disponibilité et de la conciliation des temps professionnels et des temps privés est déjà apparu dans les recherches sur les femmes et le travail. Pourtant, davantage que cette conciliation que l’on pourrait qualifier d’organisationnelle, c’est également la notion de disponibilité dans ses dimensions psychiques, intellectuelles et spatiales qui nous préoccupe. Ceci nous renvoie à la question de la temporalité et celle des temps sexués de l’activité (Bessin, Gaudart, 2009).


Figure 3 : Les pistes d’interprétations


Conclusion

Dans notre thèse, il s’agit ainsi de repérer la logique qui guide chez les femmes plus particulièrement la construction de leurs carrières professionnelles et de comprendre comment, selon le sexe, se différencient les trajectoires. Comment expliquer que les femmes connaissent des avancements de carrière plus lents et plus limités que leurs homologues masculins ? Comment expliquer qu’elles accèdent moins que ces derniers aux positions les plus prestigieuses dans la hiérarchie professionnelle ?


Dans cette recherche, notre premier objectif était de partir d’entretiens exploratoires pour dégager des axes heuristiques. Par ailleurs nous souhaitons privilégions une approche sur le développement de carrière centrée sur ce qui se joue en amont des procédés de recrutements.


Il conviendra à présent  d’approfondir ces axes de recherche et de centrer notre travail plus précisément sur certaines disciplines. La pharmacie et les langues seraient intéressantes. En effet, les femmes représentent 59,62 % des maîtres de conférences mais seulement 27,42 % des professeurs des universités en 2006-2007 (MENESR, 2008) en pharmacie. En langues, plus précisément en sciences du langage, elles représentent 57,26 % des maîtres de conférences mais seulement 34,71% des professeurs des universités la même année universitaire. Ces disciplines constitueraient un prochain terrain d’étude pertinent.
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